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IDENTIFICATION DE LA PREMIÈRE SCULPTURE 
ANIMALIÈRE EN ÎLE-DE-FRANCE : 
 
le bison de Ségognole 3 et ses ramifications

Duncan CALDWELL

Cet article décrit la première sculpture animalière paléolithique que l’on connaisse en Île-de-
France, suivie d’exemples d’images qui semblent destinés à être lues par phases sur des sites tels 
que Font-de-Gaume, Laugerie-Basse, Isturitz, Saint-Cirq-du-Bugue et Guy-Martin. Elles incluent: 

1. Le vaste panneau de Ségognole 3. La grotte est connue pour la représentation d’une vulve 
entre deux gravures ténues de chevaux, mais le plus grand élément graphique de cette cavité est 
une fissure interprétée comme une « limite ». La rainure forme en fait la ligne caudale d’un bas 
relief de bison de 1,9 m de long. Il a échappé aux observateurs car les mêmes conventions  
employées pour la vulve – réalisme figuratif, monumentalisme et utilisation de formes naturelles – 
n’ont pas été appliquées au trait gravé, bien qu’il soit de production identique. L’aurochs fait  
de reliefs naturels accentués par incision, débitage et polissage, confirme que l’ensemble est 
d’âge paléolithique.

2. On recense plus de 120 exemples d’images pariétales paléolithiques dont les contours sont 
définis par le relief naturel, comme le bison de Ségognole. Cet inventaire a révélé que les mammouths 
et les bisons sont représentés de cette façon bien plus souvent que d’autres espèces. De telles 
analyses statistiques étudiant le rapport entre l’imagerie et la morphologie de la roche offrent 
une nouvelle méthode dans l’analyse de l’art paléolithique et ouvrent une fenêtre nouvelle sur  
les intentions des auteurs. Cette étude soulève également le problème associé d’une imagerie qui 
joue sur les similarités entre les contours de bisons et de mammouths.

3. Le « mammouth » sur le propulseur de la Grotte de Canecaude présente un œil au-dessus 
d’un croissant qui peut se lire comme une défense et un autre œil en dessous de ce même croissant 
qui le transforme en corne de bison. La sculpture est l’une des quelques images qui combinent 
mammouths et bisons et l’une des plus anciennes illusions figure-fond connues.

4. L’art de Font-de-Gaume. De nombreuses peintures incorporent des éléments de mammouths 
et de bisons, élaborant le thème de la perception figure-fond et faisant de la relation entre  
ces herbivores à « tête cuirassée » le leitmotiv de la grotte.

5. Le Roc-aux-Sorciers. La juxtaposition de la partie générative d’un corps de femme avec l’un 
des deux herbivores, dont on connaît des équivalences dans l’art magdalénien, s’avère un thème 
récurrent dans le nord de la France, où on l’observe également à Guy-Martin et Ségognole 3.  
On peut établir des liens entre ces frises du nord de la France et la grotte des Fieux, la grotte du 
Sorcier et l’abri Reverdit.
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6. La frise « obstétricale » de Guy-Martin. Le panneau utilise une technique de composition  
similaire au cubisme – construisant un cheval « décomposé », par exemple, à partir d’éléments  
figuratifs, naturels et schématiques. Un autre exemple de la technique « interactive » du panneau 
avec une forme en croissant unique positionnée de telle manière qu’elle peut être lue de quatre 
façons : comme la queue d’un des chevaux, la crinière d’un autre cheval, la corne retournée d’un 
bouquetin ou la corne d’un aurochs.

7. La Femme au Renne. Quelques gravures magdaléniennes de « femmes », réexaminées à  
la lumière des découvertes sur la densité polysémique, ont fait découvrir des images secondaires. 
Ce réexamen montre que la Femme au Renne comprend au moins quatre types de gravures, depuis  
la femme enceinte sous l’herbivore jusqu’à des détails finement gravés, tels que les jarrets qui 
transforment la figue en thérianthropomorphe, deux « grossesses » externes, un serpent ombilical 
au sein des grossesses externes à la courbure accentuée et même un bébé « spectral » dont la tête 
est formée par un cercle de fines croix.

8. De même, les « femmes » et les bisons sur un bâton d’Isturitz partagent certains caractères 
tels que les sabots et les poils.

9. L’« anthropomorphe » de la grotte du Sorcier. Il se trouve que le « sorcier » possède à la fois 
des jambes courtes à sabots et des jambes humaines plus longues, ainsi que des fesses arrondies 
englobées dans une croupe rectiligne d’herbivore. La figure peut aussi être interprétée comme  
un jeune ou une femme, plutôt qu’un simple mâle ithyphallique.

Ces analyses croisées offrent une nouvelle interprétation de la relation entre certaines images 
féminines paléolithiques et les proies possédant une importance symbolique particulière  : 
hypothèse de « proie-mère ». Bien que la théorie soit basée sur des indices internes indiquant 
l’association répétée de « femmes » aux herbivores grâce à des caractéristiques et des liaisons 
communes, elle est également conforme au rôle des femmes dans les systèmes de subsistance 
des périodes glaciaires pendant lesquelles la cueillette se faisait rare pendant une grande partie 
de l’année et lorsque des vêtements adaptés étaient essentiels.

Combinaison de la Femme au Renne de Laugerie-Basse, poils, fourrure, inflations, serpent, bébé 
et quatre lignes parallèles obliques émanant du fourreau pénien de l’herbivore et rejoignant le haut de la tête du serpent.



SYMPOSIUM 1 - L’ART PLÉISTOCÈNE EN EUROPE

   88    

Souvent, l’un des rôles féminins dans ces économies de « chasseur-couseur » est d’augmenter 
les chances de réussite d’un chasseur en le dotant de qualités animales. Plusieurs cultures polaires 
croient que les femmes le font en cousant les vêtements et les camouflages, en synthétisant 
les pouvoirs des espèces dont les peaux composent l’habit, imprégnant ainsi les chasseurs des 
qualités nécessaires à leur réussite. Un autre rôle courant pour les épouses est d’entrer en transe 
et de « devenir » proie afin de leurrer la bête et l’amener à portée. Un troisième rôle consiste à 
réconcilier les chasseurs avec les animaux qu’ils ont tués en « nourrissant » les bêtes mortes 
comme des convives et en les invitant lors de leur « disparition » à retourner chez elles en tant  
que créatures vivantes.

Les « baleines-épouses-mères » des Koryaks et Nootka, par exemple, le font en suscitant la  
régénération des baleines. Ces trois rôles impliquent la croyance en la capacité maternelle d’une 
femme, non seulement pour donner vie aux humains mais aussi pour se métamorphoser, contrôler 
et générer des proies d’importance sociale.

Au cœur des imageries polysémiques paléolithiques examinées ici, il existe probablement de 
multiples couches de croyances concernant la relation entre les femmes et les animaux. L’association 
répétée de la partie générative d’un corps de femme avec de grands herbivores donne à penser 
que certaines sociétés paléolithiques croyaient que les femmes avaient la capacité de générer et 
d’intercéder auprès des humains et de leurs proies – faisant d’elles le sexe qui régissait spirituelle-
ment les ressources alimentaires.
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